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Pour faire œuvre d’historien, il faut disposer d’une infor-
mation étendue sur les progrès de la recherche 
partout dans le monde. C’est le rôle des revues : pour les 
médiévistes de langue française il est tenu notamment 
par Le Moyen Age.

Revue critique, largement ouverte aux contributions 
universitaires internationales, Le Moyen Age mêle aux 
travaux des historiens ceux des spécialistes des littéra-
tures médiévales pour faire ressortir les aspects les plus 
variés de la société et de la civilisation européennes entre 
les Ve et XVe siècles.
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Miracolo ! Emozione, spettacolo e potere nella storia dei secoli xiii–xVii, éd. 
Laura Andreani, Agostino Paravicini Bagliani, Florence, SISMEL–Edizioni 
del Galluzzo, 2019. 1 vol., XIV–362 p. (mediEVI, 21). ISBN : 978-88-8450-927-7. 
Prix : € 58,00.

Corps guéris, corps ressuscités, corps incorruptibles, corps olfactifs, 
corps stigmatisés, corps en extase, corps miraculés : le présent vol. étudie 
le phénomène du miracle et autres manifestations surnaturelles – contra 
naturam ou praeter naturam – dans ses réceptions médiévales du 
xiiie siècle jusqu’à l’époque moderne du xviie siècle. Les dix-sept contri-
butions de cet ouvrage sont issues du Troisième Congrès international 
de théologie politique, organisé par l’Opera del Duomo d’Orvieto en 
collaboration avec SISMEL, congrès tenu en novembre 2018. L. Andreani 
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et A. Paravicini Bagliani ont déjà fait paraître deux précédents vol. 
(Il « Corpus Domini » et Cristo e il potere) dont les deux sous-titres insistent 
sur la visée épistémologique des études : Teologia, antropologia e politica. 
Ici, les analyses autour du miracle nouent en un écheveau complexe les 
thématiques du corps, des sociétés et des pouvoirs en présence, qu’ils 
soient politiques ou religieux, à la suite et dans l’esprit des travaux fon-
dateurs issus des années 1980 tels que ceux de B. Ward, Miracles and the 
Medieval Mind (1982), J. Le Goff, Le merveilleux dans l’Occident médiéval 
(1985), P. Sigal, L’homme et le miracle dans la France médiévale (xe-xiie siècle) 
(1985) ou encore les actes du congrès de la SHMESP Miracles, prodiges et 
merveilles au Moyen Âge (1995), sans compter que l’œuvre de C.W. Bynum 
surplombe implicitement toute production sur le sujet. 

Parce qu’il transforme les corps, le miracle opère sur les sociétés une 
force de fascination évidemment grande. Il y a d’abord les foules en 
émoi (P. Nagy), dont l’émotion est provoquée par la rupture des lois 
naturelles c’est-à-dire le passage du naturel au surnaturel, une émotion 
qui néanmoins transforme la turba en communitas. Le phénomène mira-
culeux, lorsqu’il se donne publiquement à voir, devient ainsi événement, 
spectacle voire légitimation des pouvoirs en place. C’est l’exemple des 
premiers Visconti de Milan (G. Cariboni) confortés par l’invention des 
reliques de Monza en 1300, l’intervention de saint Ambroise pour la 
libération de leur cité à la bataille de Parabiago (1339) ou encore par les 
prodiges visant à dénigrer leurs ennemis (le gisant d’Ottone sculpté dans 
le marbre rouge devient tout noir, signe de son hétérodoxie et de l’illégi-
timité de son pouvoir). D’où l’importance de la prédication sur le thème, 
notamment chez les mendiants dominicains (G.P. Maggioni). Ce sont 
surtout les médecins qui interviennent pour authentifier le phénomène 
miraculeux : l’enjeu est bien la vérification et le discernement (discrimen 
veri et falsi) tant il est vrai que dans le champ du surnaturel, l’illusion 
risque de primer et le diable prompt à tromper les sens. C’est que l’heure 
est à la « nascita del sospetto » (A. Vauchez), l’éveil du soupçon. En la 
matière, en effet, rien de certain. Il n’y a d’ailleurs aucune théologie sur 
le miracle, seulement des pratiques appuyées sur l’énoncé fondateur de 
saint Augustin : le miracle est arduum et insolitum. Les réticences, viennent 
surtout de l’intérieur de l’Église : souvenons-nous de la méfiance de 
Gerson face aux phénomènes mystiques féminins ; Jean Nider dans son 
Formicarius fait tout autant montre de scepticisme (G. Klaniczay). Face au 
doute, l’expertise des médecins est donc nécessaire. Ils sont requis pour 
déterminer la vraie morte de l’apoplexie, cette maladie qui fait croire à la 
mort (D. Jacquart). Ils recourent au toucher (palpation et constat tactile) 
pour établir la présence des stigmates (F. Santi). Leur expertise est cen-
trale dans les dossiers de canonisation. En mesurant la mutation physique 
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du corps, les médecins valident le passage du corps au corps saint et la 
présence de miracles désormais critère de sainteté à partir d’Innocent III 
et de la bulle de canonisation de saint Homebon en 1199 (A. Vauchez). 
Le xiiie siècle invente aussi de nouveaux miracles, notamment la stig-
matisation dont saint François est le premier témoin d’abord secret mais 
qui, par la suite, fait de nombreux émules comme Catherine de Sienne, 
désormais publiquement stigmatisée (G. Klaniczay). 

Penser le miracle, c’est donc se situer au sein d’une nébuleuse diffici-
lement saisissable entre le miraculeux, le merveilleux, l’admirable (miri-
bile) et le prodigieux, entre l’authentique et l’illusoire, entre la croyance 
et le scepticisme, le mystique et le médical, le somato- psychologique 
et le surnaturel voire préternaturel. L’ouvrage retrace l’histoire des 
guérisons corporelles aux époques anciennes, entre soins médicaux et 
invocations miraculeuses, une histoire dont l’historien n’a pas fini de 
démêler l’écheveau et de pointer les paradoxes d’une société prise entre 
croyances spirituelles et exigences de rationalité. Le vol. aura réussi à 
montrer que loin d’être antinomiques, l’anthropologie religieuse des 
sociétés anciennes travaille à articuler sans relâche les polarités opposées 
que notre modernité a renoncé à concilier.

Bénédicte Sère




